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SUJET 

Le sujet comporte trois textes et des questions. 
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TEXTE 3 : Michel Houellebecq, Extension du domaine de la lutte, 1994 
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TEXTE 1 

Jean Valjean a passé dix-neuf ans au bagne pour avoir volé un pain. 

Il entra, fit un pas, s’arrêta, laissant la porte ouverte derrière lui. Il avait son sac sur l’épaule, 
son bâton à la main, une expression rude, hardie, fatiguée et violente dans les yeux. Le feu de la 
cheminée l’éclairait. Il était hideux. C’était une sinistre apparition. 

Madame Magloire n’eut même pas la force de jeter un cri. Elle tressaillit, et resta béante. 
Mademoiselle Baptistine se retourna, aperçut l’homme qui entrait et se dressa à demi 

d’effarement, puis, ramenant peu à peu sa tête vers la cheminée, elle se mit à regarder son frère et 
son visage redevint profondément calme et serein. 

L’évêque fixait sur l’homme un œil tranquille. 
Comme il ouvrait la bouche, sans doute pour demander au nouveau venu ce qu’il désirait, 

l’homme appuya ses deux mains à la fois sur son bâton, promena ses yeux tour à tour sur le 
vieillard et les femmes, et, sans attendre que l’évêque parlât, dit d’une voix haute : 

 – Voici. Je m’appelle Jean Valjean. Je suis un galérien. J’ai passé dix-neuf ans au bagne. 
Je suis libéré depuis quatre jours et en route pour Pontarlier qui est ma destination. Quatre jours 
que je marche depuis Toulon. Aujourd’hui, j’ai fait douze lieues à pied. Ce soir, en arrivant dans ce 
pays, j’ai été dans une auberge, on m’a renvoyé à cause de mon passeport jaune que j’avais 
montré à la mairie. Il avait fallu. J’ai été à une autre auberge. On m’a dit : Va-t’en ! Chez l’un, chez 
l’autre. Personne n’a voulu de moi. J’ai été à la prison, le guichetier n’a pas ouvert. J’ai été dans la 
niche d’un chien. Ce chien m’a mordu et m’a chassé, comme s’il avait été un homme. On aurait dit 
qu’il savait qui j’étais. Je m’en suis allé dans les champs pour coucher à la belle étoile. Il n’y avait 
pas d’étoile. J’ai pensé qu’il pleuvrait, et qu’il n’y avait pas de bon Dieu pour empêcher de pleuvoir, 
et je suis rentré dans la ville pour y trouver le renfoncement d’une porte. Là, dans la place, j’allais 
me coucher sur une pierre. Une bonne femme m’a montré votre maison et m’a dit : Frappe là. J’ai 
frappé. Qu’est-ce que c’est ici ? êtes-vous une auberge ? J’ai de l’argent. Ma masse. Cent neuf 
francs quinze sous que j’ai gagnés au bagne pour mon travail en dix-neuf ans. Je payerai. Qu’est-
ce que cela me fait ? j’ai de l’argent. Je suis très fatigué, douze lieues à pied, j’ai bien faim. Voulez-
vous que je reste ? 

 – Madame Magloire, dit l’évêque, vous mettrez un couvert de plus. 

Victor Hugo, Les Misérables, chapitre III 
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TEXTE 2 

Tout n'était que lumière, poussière, cris, joie, tumulte ; les uns dépensaient, les autres 
gagnaient, les uns et les autres également joyeux. Les enfants se suspendaient aux jupons de 
leurs mères pour obtenir quelque bâton de sucre, ou montaient sur les épaules de leurs pères pour 
mieux voir un escamoteur éblouissant comme un dieu. Et partout circulait, dominant tous les 
parfums, une odeur de friture qui était comme l'encens de cette fête.  

Au bout, à l'extrême bout de la rangée de baraques, comme si, honteux, il s'était exilé lui-
même de toutes ces splendeurs, je vis un pauvre saltimbanque, voûté, caduc, décrépit, une ruine 
d'homme, adossé contre un des poteaux de sa cahute ; une cahute plus misérable que celle du 
sauvage le plus abruti, et dont deux bouts de chandelles, coulants et fumants, éclairaient trop bien 
encore la détresse. 

Partout la joie, le gain, la débauche ; partout la certitude du pain pour les lendemains ; 
partout l'explosion frénétique de la vitalité. Ici la misère absolue, la misère affublée, pour comble 
d'horreur, de haillons comiques, où la nécessité, bien plus que l'art, avait introduit le contraste. Il ne 
riait pas, le misérable ! Il ne pleurait pas, il ne dansait pas, il ne gesticulait pas, il ne criait pas ; il ne 
chantait aucune chanson, ni gaie ni lamentable, il n'implorait pas. Il était muet et immobile. Il avait 
renoncé, il avait abdiqué. Sa destinée était faite. 

Mais quel regard profond, inoubliable, il promenait sur la foule et les lumières, dont le flot 
mouvant s'arrêtait à quelques pas de sa répulsive misère ! Je sentis ma gorge serrée par la main 
terrible de l'hystérie, et il me sembla que mes regards étaient offusqués par ces larmes rebelles qui 
ne veulent pas tomber. 

Que faire ? À quoi bon demander à l'infortuné quelle curiosité, quelle merveille il avait à 
montrer dans ces ténèbres puantes, derrière son rideau déchiqueté ? En vérité, je n'osais ; et, dût 
la raison de ma timidité vous faire rire, j'avouerai que je craignais de l'humilier. Enfin, je venais de 
me résoudre à déposer en passant quelque argent sur une de ses planches, espérant qu'il 
devinerait mon intention, quand un grand reflux de peuple, causé par je ne sais quel trouble, 
m'entraîna loin de lui. 
  Et, m'en retournant, obsédé par cette vision, je cherchai à analyser ma soudaine douleur, et 
je me dis : « Je viens de voir l'image du vieil homme de lettres qui a survécu à la génération dont il 
fut le brillant amuseur ; du vieux poète sans amis, sans famille, sans enfants, dégradé par sa 
misère et par l'ingratitude publique, et dans la baraque de qui le monde oublieux ne veut plus 
entrer ! » 

Charles Baudelaire, « Le vieux saltimbanque », Petits poèmes en prose, 1869 



2014-BAC30-NOR-ME-RE 4/5 

TEXTE 3 

En déplacement à Rouen, le narrateur se rend sur la place du vieux marché et observe les 
passants. 

Je m'installe sur une des dalles de béton, bien décidé à tirer les choses au clair. Il apparaît sans 
doute possible que cette place est le cœur, le noyau central de la ville. Quel jeu se joue ici 
exactement ? 

J'observe d'abord que les gens se déplacent généralement par bandes, ou par petits groupes de 
deux à six individus. Pas un groupe ne m'apparaît exactement semblable à l'autre. Évidemment ils 
se ressemblent, ils se ressemblent énormément, mais cette ressemblance ne saurait s'appeler 
identité. Comme s'ils avaient choisi de concrétiser l'antagonisme qui accompagne nécessairement 
toute espèce d'individualisation en adoptant des tenues, des modes de déplacement, des formules 
de regroupement légèrement différentes. 

J'observe ensuite que tous ces gens semblent satisfaits d'eux-mêmes et de l'univers ; c'est 
étonnant, voire un peu effrayant. Ils déambulent sobrement, arborant qui un sourire narquois, qui 
un air abruti. Certains parmi les plus jeunes sont vêtus de blousons aux motifs empruntés au hard-
rock le plus sauvage ; on peut y lire des phrases telles que « Kill them all ! », ou « Fuck and 
destroy ! » ; mais tous communient dans la certitude de passer un agréable après-midi, 
essentiellement dévolu à la consommation, et par là même de contribuer au raffermissement de 
leur être. 

J'observe enfin que je me sens différent d'eux, sans pour autant pouvoir préciser la nature de cette 
différence. 

Je finis par me lasser de cette observation sans issue, et je me réfugie dans un café. Nouvelle 
erreur. Entre les tables circule un dogue allemand énorme, encore plus monstrueux que la plupart 
de ceux de sa race. Devant chaque client il s'arrête, comme pour se demander s'il peut ou non se 
permettre de le mordre. 

Michel Houellebecq, Extension du domaine de la lutte, 1994 
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I- QUESTIONS DE COMPRÉHENSION (8 points) 

Cette partie appelle des réponses précises et rédigées. 

1) Textes 1 et 2 (5 points) 

Vous comparerez les personnages de Jean Valjean et du saltimbanque et la manière dont ils sont 
mis en scène en soulignant les points communs et les différences. 
Que symbolise chacun de ces personnages ? 
Vous justifierez votre réponse avec précision.  

2) Texte 3 (3 points) 

Quel regard porte le narrateur sur le monde qui l’entoure ?  
Vous justifierez votre réponse en vous appuyant sur trois éléments précis du texte. 

II- ARGUMENTATION (8 points) 

Vous traiterez au choix l’un des deux sujets suivants. 

Essai 

L’art et la littérature doivent-ils seulement mettre au premier plan des personnages en marge de la 
société ? 

Vous rédigerez votre réponse dans un développement structuré et argumenté de deux pages 
minimum en vous appuyant sur les textes du corpus, les œuvres étudiées en classe, vos lectures 
personnelles ainsi que votre expérience de spectateur. 

Écriture d'invention 

« Madame Magloire, dit l’évêque, vous mettrez un couvert de plus ». 

De retour dans sa cuisine, Madame Magloire s’interroge et délibère avec elle-même pour savoir s’il 
faut offrir l’hospitalité à Jean Valjean. 
Vous rédigerez au style direct son monologue délibératif en deux pages environ. 

III- EXPRESSION ÉCRITE (4 points) 

Sur l’ensemble de la copie. 
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